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Préface
Lorsque le 15 mars 2013, j’ai reçu un courrier électronique de Patrick Bouvard me demandant si j’acceptais de rédiger la préface de l’ouvrage qu’il venait de rédiger avec Patrick Storhaye sur le thème du « travail à distance, levier de transformation des entreprises » j’ai sans hésiter répondu positivement car le sujet du rapport des humains au temps et au travail me passionne depuis de nombreuses années.
Le rapport humain au temps est complexe, et on ne peut que constater avec effroi combien, trop souvent hélas, sous la pression du temps mal maîtrisé, l’homme devient violent. Ce lien étroit entre le temps et la violence humaine ne peut que nous inviter à rechercher des solutions nouvelles de maîtrise du temps, non pas comme le dit si bien le Frère Samuel Rouvillois1, pour aller plus vite – « Pourquoi donc toujours plus vite signifierait-il meilleur ? » – mais au contraire pour « savoir perdre du temps pour mieux aimer. »
Sortir de la tyrannie du temps, celui du travail comme celui de la vie quotidienne, est un enjeu de nos sociétés modernes, celles de la numérisation et de la mondialisation. Le monde contemporain que je qualifie d’instantanéité plurielle, celui du tout, tout de suite, n’importe quand et n’importe où, m’apparaît tout aussi aliénant pour les humains que celui des siècles précédents où la durée de vie moyenne était d’à peine 50 ans, et où le travail, le plus souvent manuel et harassant (les machines, les ordinateurs et les robots n’existaient pas), représentait l’essentiel du temps d’une vie.
■ L’homme et le temps
Très tôt dans l’histoire de l’humanité, la régularité de certains événements (astrologiques, météorologiques, biologiques, etc.) a conduit à quantifier le temps. Au fil des siècles, toutes les cultures ont apporté des réponses au questionnement sur le temps, la plupart d’entre elles tournant autour des mêmes thèmes, dictés par la condition humaine, notamment celui de l’éternité de l’univers face à la vie fugace de l’homme. Toutes n’ont pas la même vision du temps. La différence la plus évidente est celle qui existe entre une perception linéaire du temps, prévalant dans la culture occidentale, et une approche cyclique du temps, prévalant dans les cultures asiatique et précolombienne.
Plus prosaïquement, chaque individu s’appuie sur sa culture et son mode de vie pour définir sa propre vision du temps. Le pêcheur, le paysan, l’artisan, l’ouvrier, l’employé, le cadre supérieur, le marin, le montagnard, mais aussi l’îlien, l’africain, l’asiatique, l’occidental, le nomade ou le sédentaire ne partagent pas exactement la même notion du temps quotidien, car chacune de leurs perceptions est le fruit d’exigences qui leur sont propres. Un dicton bien connu résume cette perception : « Chacun voit midi à sa porte » !
Aujourd’hui, même là où les mythes et les religions perdurent, le temps du quotidien subit les assauts de l’instantanéité plurielle : accès sans délai à l’information et à la connaissance, production massive de biens de consommation, déplacements d’un continent à l’autre en quelques heures, etc. L’ensemble des actes quotidiens s’accélère, les contraintes du temps nécessaire à leur réalisation étant réduites autant que possible. L’avènement du numérique dans notre vie quotidienne et la mondialisation de l’économie sont bien les deux ruptures majeures des récentes décennies. En moins de 50 ans, ce qui est une nanoseconde à l’échelle de l’histoire de notre humanité, notre monde s’est planétarisé et numérisé, bousculant notre rapport au temps, aux distances, aux autres humains, au monde du travail comme à celui des loisirs.
Désormais tous dans la même galère du village planétaire, reliés plus ou moins virtuellement les uns aux autres par les moteurs de recherche et les réseaux sociaux d’Internet (en 2012, 82 % des Français déclarent être membre d’un réseau social sur Internet), les outils numériques de transferts de données, les satellites, mais aussi les câbles et les conteneurs chargés de marchandises de toute nature sillonnant les océans, sans oublier les avions reliant les continents en quelques heures, il nous faut nous adapter à un monde globalisé, celui de l’instantanéité plurielle. Comment ne pas être bousculés quand, en à peine un demi-siècle, je le rappelle, une nanoseconde à l’échelle de notre histoire humaine de plusieurs millions d’années, nous sommes passés d’une population à 80 % paysanne, à une population à 80 % citadine dans les pays dits développés ?
Quelques chiffres saisissants : « près de 4 milliards d’humains ont le monde en main depuis leurs portables équipés d’Internet »2. Un mariage sur 8 est contracté via Internet. Chaque jour, Google reçoit plus de 350 millions de demandes de recherche, tandis que plus de 6 milliards de courriels sont échangés. 150 millions d’appels téléphoniques par mobiles sont passés chaque seconde. 150 millions d’ordinateurs sont vendus chaque année, et grâce à ces ordinateurs, nos connaissances doublent chaque année, nous permettant l’accès en une semaine à une somme d’informations équivalente à celle que pouvait recevoir un être humain en toute une vie il y a 100 ans !
Qu’on le veuille ou pas, le temps humain n’a jamais été, et ne sera jamais le temps de l’économie. La lenteur est une caractéristique fondamentale du rythme des sociétés humaines, lenteur qui assure leur cohésion. Alors qu’aujourd’hui le temps de la réflexion et le temps de l’action entrent en concurrence et se distordent, jusqu’à parfois faire éclater les repères psychologiques et culturels, il est temps de réagir. Comment ne pas être interpellé par le fait que dans les zones urbanisées, où le temps personnel est très souvent sacrifié sur l’autel du aller toujours plus vite, la consommation de médicaments psychotropes et les actes suicidaires explosent ? Réinventer notre rapport au temps est plus que jamais un enjeu de civilisation. En France, le stress lié à une mauvaise gestion du temps de travail coûte chaque année près de 3 milliards d’euros à la Sécurité sociale pour soigner infarctus et dépressions.

■ Le temps de travail
La mondialisation de l’économie, la concurrence accrue qui en résulte, la numérisation des outils de communication et de production et les nouveaux modes de consommation de biens et de services dans l’économie de l’instantanéité plurielle, celle du 24 heures sur 24, 7 jours sur 7, bouleversent en profondeur l’organisation du travail. Ces changements conduisent à une individualisation et une diversification croissante des horaires de travail, ainsi qu’à des tensions grandissantes entre les exigences des patrons et les attentes des travailleurs, mais aussi des clients, des fournisseurs, des actionnaires et de tous les acteurs de l’écosystème de plus en plus complexe qui caractérise les entreprises modernes.
Paradoxalement, tandis que dans la plupart des sociétés, le sentiment de réussite est fondé sur le niveau des études et la situation au travail, ce dernier pourtant ne représente plus aujourd’hui qu’une très faible part du temps dans la vie d’un être humain. En effet, sur l’ensemble d’une vie de 80 ans (espérance de vie moyenne dans les pays développés), un être humain ne travaille réellement que 11 % du temps. Il étudie 4 % du temps, consacre 31 % de son temps à dormir et dispose de 54 % de temps libre ! C’est là encore un changement considérable de la condition humaine qui s’est opéré en peu de temps. Il y a en effet à peine plus d’un siècle, le temps de travail était le double de celui que nous connaissons aujourd’hui dans les pays développés.
Aujourd’hui, pendant ses années de vie professionnelle, en moyenne 40 ans, un être humain travaille 21 % du temps, dort 31 % du temps et dispose de 48 % de temps libre incluant les temps de transports, de toilettes et de repas. Ces données générales concernent les seuls travailleurs salariés, employés, ouvriers et cadres. Il n’existe que peu de disparité d’un continent à l’autre (Afrique, Amérique, Asie, Europe, Océanie). C’est en Europe occidentale que le temps de travail est le plus faible pour certaines catégories : employés, ouvriers, cadres moyens, fonctionnaires. Ainsi, le temps de travail effectif des salariés dans les pays développés ne représente que le cinquième de leur temps de vie, soit le tiers de leur temps de « vie éveillée. » Voilà un chiffre qui peut aider à prendre un peu de recul sur le sujet du temps de travail !

■ Un temps qui respecte l’humain
J’ai lu et relu avec beaucoup de plaisir le manuscrit que m’ont transmis Patrick Bouvard et Patrick Storhaye, y retrouvant au fil des pages toutes les idées qu’appellent les notions de temps, de travail et de distance, mais aussi d’engagement, de management, d’autonomie, d’empathie, de bien-être et de partage.
Nomade de cœur et d’esprit, mon métier de marin m’ayant appris à vivre le nomadisme comme une manière de grandir en apprenant au fil du temps à être tout à la fois libre et engagé, solidaire et solitaire, autonome et collectif, empathique et distant, j’ai vibré tout au long des chapitres de cet ouvrage convaincant et tonifiant, riche d’exemples, de données et de témoignages concrets. Tout est dit dans ce texte d’une exceptionnelle richesse humaine qui invite à placer l’humain au cœur de l’entreprise, à repenser notre rapport au temps et au travail, à partager nos connaissances, à comprendre et accepter que la diversité et l’incertitude sont les clés de notre condition humaine.
Osons repenser le temps sur toute sa durée, 24 heures sur 24, 7 jours sur 7, et pourquoi pas sur une vie tout entière en imaginant des ruptures de rythme à certains moments de la vie (parents, seniors, etc.) ! Inventons un nouveau rapport au temps, celui de l’épargne-temps, du temps à la carte, prenons conscience des frontières de plus en plus ténues entre temps professionnel et temps personnel en exploitant les incroyables possibilités du numérique, sortons du cercle infernal du temps contraint, des heures traditionnelles imposées, et prenons le temps du bonheur, au travail comme en dehors du travail. Pour être heureux, inspirons-nous de cette réflexion de Jean de La Bruyère : « Ceux qui emploient mal leur temps sont les premiers à s’en plaindre. »
En nous invitant à faire du travail à distance une source de performance pour les entreprises par l’autonomie retrouvée des hommes et des femmes qui y travailleront, non plus comme des salariés contraints mais comme des humains en devenir, acteurs de leur vie, participant à un projet commun, capables d’innoductivité et de solidarité, portés par l’envie d’entreprendre ensemble pour faire œuvre, ce livre est porteur d’un souffle extraordinaire, tellement nécessaire en ces temps de doute et de défiance, cercle infernal dont il nous faut sortir rapidement pour ne pas sombrer dans les ténèbres de la désespérance et de la violence.
Comme le dit un proverbe brésilien cité dans cet ouvrage « Lorsqu’on rêve seul, ce n’est qu’un rêve. Lorsqu’on rêve ensemble, c’est le commencement d’une réalité. » Alors, comme nous y invitent Patrick Bouvard et Patrick Storhaye, osons rêver ensemble un temps qui respecte l’humain, notamment en exploitant toutes les possibilités du travail à distance qui permettront de résoudre bien des aspects de notre vie quotidienne : transports, logement, consommation d’énergie, exercice de la parentalité, maîtrise des coûts du stress, aménagement des territoires, réduction des activités polluantes, etc.
Olivier LAJOUS


1. Samuel Rouvillois est théologien, docteur en philosophie et expert en management des entreprises. Voir le supplément de Famille Chrétienne n° 1799, « Retrouver un temps qui respecte l’homme ».

2. Michel Serres, 2012.




Préambule
Les entreprises ont aujourd’hui une équation fondamentale à résoudre : réussir à combiner simultanément leur recherche de productivité et leur besoin d’innovation. Or la plupart des acteurs opposent implicitement ces deux exigences comme si elles représentaient deux « modèles » d’organisation ayant fortement tendance à s’exclure l’un l’autre. Mais il existe aujourd’hui des opportunités de convergence et de symbiose de ces deux dimensions, pour assurer durablement la performance et la croissance de nos entreprises.
Une de ces opportunités essentielle réside dans les apports du travail à distance – télétravail – et du « nomadisme », qui s’impose au demeurant comme une évolution inévitable et irréversible de la société et du rapport au travail. Néanmoins, comme le travail à distance incarne dans les esprits un modèle d’innovation pure, les acteurs de l’entreprise s’y opposent inconsciemment, au nom de la nécessaire productivité, réitérant malgré eux une dichotomie dont nous savons désormais qu’elle stérilise notre économie la plus « réelle ». Ce faisant, nous risquons de nous priver de cette opportunité majeure de conciliation intelligente dont nous avons le plus impérieux besoin !
S’il y a un point qui fait l’unanimité dans le monde de l’entreprise, c’est bien que cette dernière tout autant que ses salariés, individuellement et collectivement, doivent être capables de se fédérer autour d’un « sens » renouvelé, c’est-à-dire d’un but, d’une perspective et de valeurs partagées, tissant une appartenance féconde. Or ces repères sont aujourd’hui beaucoup plus symboliques qu’avant ; ils doivent tenir compte de l’évolution profonde des caractères psychologiques et sociologiques de nos sociétés de plus en plus maillées en réseaux sans frontières, des pays aux entreprises, des sociétés aux communautés, et des familles aux individus. Les réseaux sociaux n’en sont d’ailleurs qu’une illustration fonctionnelle particulière.
Nous pensons que le nomadisme professionnel, qui se développera inéluctablement dans les années à venir, que l’entreprise le veuille ou non, est porteur de ce renouvellement du Sens qui constitue notre seule issue, dans l’état actuel d’un Monde de plus en plus concrètement désenchanté. Ce nomadisme d’un genre nouveau est en effet pénétré des deux besoins culturels fondamentaux de l’être humain : renforcer son identité propre et la satisfaction de ses besoins personnels… tout en s’inscrivant dans une appartenance à un projet, comme bien commun, sans lequel l’épanouissement personnel est borné ou très limité. Cette culture du but à atteindre et des valeurs partagées est très fortement encouragée, anthropologiquement – jusque dans des rites professionnels quotidiens différents, mais très significatifs – par la « distance » et l’éloignement apparents caractérisant le nomadisme. Cette culture prend d’autant plus de force et de relief que l’entreprise, soumise jusque dans sa gestion des ressources humaines aux dérèglements d’un libéralisme incontrôlé, a détruit ce qui pouvait auparavant constituer le Sens du travail : on n’œuvre plus pour sa « maison » ou sa « famille »… on « bosse » pour une « boîte ».
Si paradoxal que cela puisse paraître, avec le nomadisme, la culture du but et des valeurs partagés irriguera à nouveau l’entreprise et créera à divers niveaux une revigoration relationnelle et organisationnelle salutaire. L’équilibre renforcé entre identité personnelle et appartenance collective permet en effet de nombreuses conséquences positives sur le bien-être au travail et sur la diminution des multiples effets pervers que nous avons vu se développer lourdement au cours des dernières décennies. L’impact sur la performance de l’entreprise ne se fera pas attendre, tant en vertu d’un état d’esprit d’entrepreneur chez le salarié, qu’en raison d’un renouvellement opérationnel très concret du management en particulier et de l’organisation en général.
Ce renouvellement, fondé cette fois dans les actes matériels directs imposés « naturellement » par le nomadisme, repose sur un fondement difficile à créer artificiellement dans le « sur place » habituel : la confiance comme moteur de l’autonomie ; une confiance fondée sur la certitude qu’ont les dirigeants et les managers de l’entreprise que leurs collaborateurs poursuivront l’intérêt du bien commun plutôt que leurs seuls intérêts particuliers. Cette évolution managériale et organisationnelle profitera du reste autant aux nomades qu’à ceux qui, de par leurs fonctions et leurs nécessités collectives, continueront à travailler dans des lieux d’activité déterminés.
Développer véritablement ainsi l’autonomie de tous les acteurs, c’est laisser au terrain une véritable capacité de discernement quant au modèle d’organisation du travail, pertinent selon les temps et les besoins de la finalité poursuivie. Et c’est ce discernement qui permettra de réussir à trouver les types d’organisation, changeant dans le temps, qui combinent productivité et innovation, rentabilité et agilité. Il est temps de proposer une voie circonstanciée de réconciliation entre des problématiques que tant de clichés n’opposent en fait qu’artificiellement.
Ce livre a pour ambition de développer ces idées à partir de principes, d’outils et de méthodes très pragmatiques, jusqu’aux éléments les plus techniques qui en facilitent la mise en œuvre.
Clés de lecture
Sur le fond
Ce livre ne prétend pas être un reflet de la « réalité » du travail à distance tel qu’il est pratiqué aujourd’hui dans le monde ; il est en pleine évolution ! En revanche, il vise à :
	• souligner les traits principaux d’une pratique efficiente du travail à distance et les perspectives de transformation qu’il ouvre aux entreprises ;

	• décrire les caractéristiques essentielles du management du travail à distance pour que ces opportunités se traduisent concrètement.



Sur la forme
Dans sa méthodologie, ce livre proc
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